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      Anthony

      
         L’entretien se déroulait dans une pièce dont les rideaux à lamelles étaient baissés, rendant ainsi l’atmosphère plus intimiste.
            Dehors, il faisait un temps radieux. Dedans, une chaleur à peine supportable. Assis sur une chaise devant le bureau, un adolescent
            fixait le dos du porte-photos dressé près du poste téléphonique noir. Il avait le visage résolument fermé, et s’il se tordait
            les doigts, c’était plus sûrement de colère que d’anxiété.
         

      

      
         Le silence se prolongeait, qui ne semblait pourtant pas gêner l’adulte assis en face de lui. Enfin, le garçon ouvrit la bouche.

      

      
         – Comment ça a commencé ? Je sais pas, moi. Comme ça…

      

      
         Il esquissa un sourire moqueur.

      

      
         – … parce qu’il avait une tête à claques. Quand il est arrivé dans la cour du collège, le jour de la rentrée, j’ai tout de
            suite vu que c’était un gentil. Il était là, avec son petit sac à dos et son air minable, à regarder autour de lui comme s’il
            se demandait ce qu’il fichait là. Vu ses baskets toutes neuves et sa raie bien droite sur le côté, j’ai compris qu’il ne venait
            pas de la cité des Bartins. C’était un fils à papa ou quelque chose comme ça. Il devait habiter les beaux quartiers. En fait,
            il avait emménagé pendant l’été dans le lotissement des Rosiers. C’est là que j’habite, moi aussi. On y vit tranquille, ceux
            de la cité n’y viennent pas. Y a pas d’embrouilles chez nous, ou alors des embrouilles entre nous, mais jamais rien de méchant…
         

      

      
         Il leva les yeux furtivement pour lorgner la réaction de son interlocuteur.

      

      
         – Je vous jure, y a pas de trafic dans mon lotissement. On fait juste du vélo. Bon, c’est vrai que des fois on casse un carreau,
            mais c’est comme ça, juste pour rigoler. Donc le jour de la rentrée, quand j’ai vu approcher ce mec, tout mignon tout neuf,
            je me suis dit que, s’il était dans la même classe que moi, j’allais bien m’amuser avec lui. Et bingo ! Quand le principal
            a fait l’appel, on était dans la même sixième ! Par contre, j’étais déçu parce que mes deux meilleurs copains, Hugo et Jérémie,
            eux, ils étaient ensemble, et en plus avec la fille du pharmacien, que j’aime bien. Je me retrouvais tout seul avec une bande
            de blaireaux, dont le nouveau. Ça m’a un peu mis en colère. Ils ne devraient pas séparer les copains comme ça. Ça perturbe.
            On devrait nous demander notre avis, vous ne croyez pas ?
         

      

      
         – …

      

      
         – Quand les rangs se sont formés, je me suis mis à côté du nouveau.

      

      
         « Salut, que je lui dis, tu t’appelles comment ?

      

      
         « – Gaspard. Et toi ?

      

      
         « – Moi, c’est Anthony, Thony le Massacror au catch !

      

      
         « J’ai fait une grimace de catcheur en gonflant les pecs. Ça l’a un peu déridé. Il a dû croire qu’on allait devenir copains.
            Je l’ai pris par l’épaule et je l’ai secoué comme si j’étais Bill le Concasseur, c’est mon catcheur préféré. Là, il a moins
            ri, ou alors jaune. Et puis je lui ai dit qu’on s’amuserait bien ensemble, surtout avec la prof d’anglais. Mon grand frère
            m’en avait parlé et m’avait dit qu’elle était complètement givrée. Chaque année, c’est pire. Les élèves la font tourner en
            bourrique, c’est la tête de Turc du collège. Pas la seule, mais la plus marrante à voir quand elle pète les plombs… Moi, je
            ne me fais pas remarquer. Les punitions, les colles, je laisse ça aux autres…
         

      

      
         Il soupira et baissa le regard sur ses doigts qu’il ne se triturait plus. Il se sentait plus calme. Finalement, il aimait
            bien parler.
         

      

      
         – Qu’est-ce que je disais ? Ah oui, Gaspard. Pour le premier cours, il s’est mis au premier rang, celui des fayots. Moi, je
            me mets toujours du côté du mur, pour avoir la meilleure vue et être tranquille quand j’ai envie de dormir ou de faire autre
            chose. Lui, il écoutait sagement, les bras croisés sur sa table. Je me demandais comment j’allais m’amuser avec ce nul. Peut-être
            que j’en ferais mon larbin, comme dans les prisons. J’ai vu ça à la télé, les faibles deviennent les esclaves des forts. C’est
            une vraie jungle…
         

      

      
         – Le collège aussi est une jungle ? demanda l’adulte.

      

      
         – Non, quand même pas. En tout cas, pas le mien. Mais c’est vrai que, d’une certaine manière, il vaut mieux pas avoir l’air
            faible.
         

      

      
         – Et toi, tu es un fort.

      

      
         – Bien sûr ! crâna l’adolescent en gonflant son biceps droit. À la récréation, je suis allé voir Gaspard, pour le provoquer
            un peu, histoire de voir ce qu’il avait dans les tripes. Je me méfiais un peu quand même, parce que, comme vous me voyez,
            j’ai pas des muscles de catcheur. Gaspard est plus grand que moi et, même s’il est tout maigre, il est sûrement plus costaud.
            Mais, à l’intérieur, c’est mou. En tout cas, c’est l’impression que j’ai eue. Voilà, c’est tout. C’était le premier jour.
            Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise de plus ? C’est pas de ma faute s’il a une tête à claques.
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